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PRÈS D'ANGERS, 
une femme a pendu 

son fils âgé de 7 ans, 
puis s'est suicidée 

Angers. 1 - Un drame épouvantable 
s'est produit vendredi soir A Doué-la-
Fontaine. 

Abandonnée par son ami, une femme 
a pendu son fils, un petit garçon de 
7 ans et s'est suicidée. 

Depuis deux ans, Mme Bodlsco. née 
Gabnelle Renault 38 ans. entretenait 
des relations avec M. Eugène Guépin. 
veuf 4» ans. livreur. Il y a quelques 
mois, le livreur avait fait connaître à 
Mme Bodlsco qu'il cessait toutes rela­
tions avec elle. Profitant de ce que 
M Guépin était parti conduire sa mère 
malade chez ses parents. Mme Bodisco 
se rendait à son domicile. Elle alla cher­
cher un clou et un marteau et pendit 
son enfant Agé de 7 ans. le petit Claude: 
puis descendant dans la cave, elle se fit 
sauter la cervelle à l'aide d'un fusil de 
chasse qu'elle avait chargé de deux car­
touches. Les deux corps ont été trans­
portés à l'Hôpital de Doué-la-Fontaine. 

Avant de commettre son acte criminel. 
Mm Bodisco avait laissé une lettre à 
son ancien amant lui faisant connaître 
qu'elle en avait assez de la vie et qu'elle 
disparaissait avec son fils. 

M. J/\MES SCLAFER 
est élu sénateur 
de la Charente-

Inférieure 
Paris, 7. — Voici les résultats du deu­

xième tour de scrutin de l'élection séna­
toriale qui a eu lieu aujourd'hui dans la 
Charente-Inférieure : 

Inscrits : 1.012 ; Votants : 1.003 ; 
Suffrages exprimés : 997 ; Majorité 
absolue : 489. 

Ont obtenu : M. James Sclafer. dé­
puté de Jonzac (radical-socialiste). 606 
voix, ELU : M. Emon (radical-socialiste 
Indépendant). 320 v. : M. Métadier (ra­
dical). 48 T. : M. Declier (indépendant 
de fauche) 12 : Divers : 9. 

n «'agissait de pourvoir au remplace­
ment de M. Chapsal, radical-socialiste 
décédé. 

LE NOUVEAU TRAITEMENT 
DU DOCTEUR, FAÏ Ï A LILLE 

LA NEURASTHÉNIE 
Cette pénible affection qui cause le dé­

sespoir de tant de malades, se caractér M 
par un état de dépression, physique et 
morale. 

Le malade se plaint de lassitude Insom­
nie, maux de tète, sensation de boule au 
niveau de la gorge perte de mémoire, In p-
tltude au travail, manque de confiance, 
crise de larmes, accès de colère, tristesse. 
dégoû* de la vie. e t c . 

Aujourd'hui, grâce au nouveau traite­
ment du docteur Fayt. la neurasthénie est 
parfaitement guérissable. Souvent dès la 
première séance une véritable résurrection 
«opère et 1 espoir renaît chez l'être décou­
ragé. Il est fréquent d'enregistrer la guéri-
son complète au bout de quelques semaine». 

N B — Le docteur Fayt. 133. rue du 
Mollnel. à Lille, renseigne gratuitement 
les malades sur leur cas particulier 

Consultation de 10 à 18 h. Tél. : 249-14 

CE SOIR, A VERDUN, 
LE DUC DE WINDSOR 

VA PARLER. DE CETTE VILLE, 
AUX ÉTATS-UNIS 

Verdun. 7. — Lundi soir, à 22 heures 
(heure française), le duc de Windsor, 
qui visite actuellement les anciens 
champs de bataille autour de Verdun, 
adressera de cette ville aux auditeurs 
des Etats-Unis, une allocution qui sera 
radiodiffusée par les soins d'une compa­
gnie américaine. 

Spécialité d'Indéfrisables : 70 fr. 
tout compris • Joaa. Gd'Plaea. Lille. T 264 «V 

LA SITUATION 
EUROPÉENNE 

SUITE DE LA PREMIÈRE PAGE 

MANQUE DE CHARBON DANS 
LE PORT DE NEW-YORK 

New-York. 7. — Le manque de char­
bon se fait sentir dans le port ou plus 
de vingt remorqueurs ont arrêté leur 
service. 

Selon un capitaine de bateau, tous 
les remorqueurs seront obligés d'arrêter 
leur service d'ici une semaine si le con­
flit de l'industrie houillère n'est pas 
régie. 

...ni à Paris 
Paris, 7. — Le communiqué officiel 

publié à l'issue des entretiens de Milan 
semble confirmer la transformation de 
l'axe Berlin-Rome en alliance politique 
ei militaire. On ne se montra pas autre­
ment surpris à Paris où on s'attendait 
A une conclusion de ce genre après, les 
entretiens multipliés d'états-majors ger­
mano-italien, les nombreuses visites de 
frands chefs militaires allemands en 
talie. 
Les accords de Milan n'apporteront 

pas de grand changement à la situation 
européenne. Us peuvent, toutefois, l'éclai­
rer de façon utile pour les gouverne­
ments qui ont intérêt à se rallier A l'or­
ganisation de sécurité préconisée par la 
France et l'Angleterre. La balance des 
forces demeure ce qu'elle était hier. Elle 
ne peut qu'aller en s'améliorant pour 
l'entente franco-britannique qui poursuit 
son double effort de réarmement et de 
regroupement pacifique de l'Europe. 

Reste à savoir quelles seron- les réper­
cussions des accords de Milan sur le 
règlement du litige germano-polonais à 
propos de Dantzig et du couloir. A vrai 
dire, l'alliance allemande parait assez 
peu favorisée d'une médiation italienne 
dont la presse qu'inspire le comte Ciano. 

Il est possible que le chancelier Hitler 
ait reçu les bons offices de M. Mussolini. 
Il se peut également que le Ouce ait 
reçu du Fuhrer l'assurance qu'il ne ten­
dra pas. Jusqu'à leur point de rupture, 
'.es rapports germano-polonais. 

Le chef de la diplomatie allemande 
assiste à un déjeuner 

Milan. 7. — Il n'y a pas eu ce matin 
de conversations Ciano von Ribbentrop. 

Le chef de la diplomatie allemande 
s'est rendu à 13 h. au Palais Sormani 
où il a été rejoint peu après par le 
comte Ciano et où a eu lieu un déjeuner. 

CONSEILS ITALIENS 
DE MODERATION 

Milan. 7. — Rien n'a transpiré des 
délibérations du comte Ciano avec M. 
von Ribbentrop. sinon qu'elles ont porté 
sur tous les problèmes européens et 
démontré la parfaite identité de vues 
de Rome et de Berlin sur tous les 
points. 

Peuton du moins tirer la conclusion 
que les deux ministres sont d'accord, 
en particulier quant aux problèmes sou­
levés par les revendications de l'Alle­
magne sur Dantzig et le couloir ! 

Est-ce à dire que le point de vue ita­
lien a prévalu ? A savoir, semble-t-tl, 
que les revendications allemandes sont 
Justes et modérées, mais que l'Allemagne 
ne devrait épargner aucun effort pour les 
réaliser par la voie de négociations avec 
Varsovie, l'Italie, dont les intérêts im­
médiats sont en Méditerranée et dans les 
Balkans, admettant d'autre part qu'il ne 
faut rien négliger pour éviter que la 
Pologne ne s'éloigne définitivement des 
puissances de l'axe. 

Il est clair, en tout cas. que Rome en­
gage Berlin à rechercher une base de 
compromis avec Varsovie. Un conflit 
oour la question de Dantzig ne répon­
drait pas aux vues du guvernement 
fascite. 

A cet égard, d'aucuns croient voir un 
indice du désir de l'Italie que soit apla­
ni le différend polono-allemand dans 
le passage final de la note d'aujourd'hui 
de l'officieuse t Informations Diploma-
tica », qui affirme à propos des entre­
tiens Von Ribbentroo-Ciano que l'axe 
n'est pas un facteur de guerre, mais un 
instrument de paix Mais il reste, il 
est vrai, l'attitude de la Pologne dont 
le refus de négocier avec le Reich. sur 
les bases des propositions du cnaucel.e. 
Hitler, pourrait être finalement consi­
déré par l'Italie comme entrant dans le 
cadre de la manœuvre visant a l'en­
cerclement de l'axe. Certains commen­
taires de la presse fasciste sont signt-
f irai Ifs a cet égard. Elle renouvelle le-
conseils de prudence a l'adresse du gou­
vernement de Varsovie et pousse celui-
ci à reprendre contact avec Berlin, tout 
en avertissant la Pologne que celle-ci 
doit choisir ou avec l'axe ou contre 
l'axe. 

LES UKRAINIENS 
se déclarent solidaires 
de la nation polonaise 
Varsovie. 7. — Le député Ukrainien. 

Skrypnlk a déclaré au nom du groupe 
parlementaire ukrainien, au cours de la 
réunion Je la Commission législative 
de la Diète, que c les Ukrainiens, comme 
citovens de l'Etat polonais et les repré­
sentants de la nation ukrain'enne. com­
prennent et se solidarisent a tout et for-
commun pour la défense de l'Etat polo­
nais. » 

Les Journaux polona'.s volent dans 
cette déclaration et dans le fiit que les 
voïvodies à population ugra^iienne. ont 
versé de grandes sommes pour l'em­
prunt de u> défense «uUaénettrie, ur. 
changement important dans l'nti ltr.de 
des Ukrainiens à l'égard de la Pologne 
provoqué par leurs déccu'-vir*. de la 
politique allemande, s 

LE SÉJOUR 
DE M. P0TEMK1NE 

A ANKARA 
L'existence d'une communauté 

de points de vue et d'aspiration 
entre la Russie et la Turquie 

a été soulignée 
au cours des entretiens 

Moscou, 7 — De l'Agence Tass : M. 
Potemkine, commissaire du peuple ad­
joint aux Affaires étrangères, qui a sé­

journé récemment à Ankara, eut plu­
sieurs entretiens avec les dirigeants du 
gouvernement turc sur des questions de 
politique extérieure. 

Cet échange mutuel d'opinions a sou­
ligné l'existence d'une communauté de 
points de vue et d'aspirations tendant 
au renforcement de l'amitié entre les 
deux Etats dans l'intérêt de la paix uni­
verselle. 

Le séjour de M. Potemkine à Sofia 
Sofia. 7. — M. Potemkine. commissaire 

adjoint soviétique aux Affaires étran­
gères, qui est arrivé, cet après-midi a 
Sofia, venant d'Ankara, a été accueilli, 
à la gare, par le ministre de l'Intérieur, 
le chef du protocole et le directeur poli­
tique du ministère des Affaire» étran­
gères. 

Dans la soirée. M. Potemkine s'est en­
tretenu longuement à la présidence du 
Conseil, avec le président du Conseil, 
ministre des Affaires étrangères. M 
Kiosseivanoff. . 

Le roi lui a accordé ensuite une au­
dience. 

L'homme d'Etat soviétique est reparti 
ce soir, à 22 heures, pour Bucarest. 

LES POURPARLERS 
ANGLO-RUSSES 

DANS UNE IMPASSE ? 
Londres. 7 — Le rédacteur politique 

du c Sunday Express » croit que les pro­
positions qui vont être soumises à Mos­
cou par le Cabinet britannique, définis­
sant le rôle de la Russie dans le cercle 
des nations qui se prononcent contre 
l'agression, seront repoussées par le gou­
vernement soviétique, et comme elles 
constituent elles-mêmes en quelque sorte 
un rejet des principaux points du plan 
original russe, les négociations abouti­
raient selon ce rédacteur à une impasse 

Bien que le plus grand secret soit gar­
dé au sujet du plan britannique, on croit 
savoir, ajoute ce dédacteur, qu'il prévoit 
un certain nombre de garanties unilaté­
rales données par les Soviets aux peti­
tes nations qui sont sur leurs frontières 

La Grande-Bretagne offrirait à Mos­
cou une garantie contre l'agression. En 
retour la Grande-Bretagne et la France 
demanderaient aux Russes de leur don­
ner une assurance militaire, mais on 
croit que le gouvernement russe posera 
la condition : Alliance totale ou rien, 
qu'elle mettra fin aux négociations et s» 
retranchera dans l'isolement. 

LES ENTRETIENS DE MILAN 
N'ONT AUCUN BUT OFFENSIF 
AFFIRME M. VIRGINIO OAVDA 
Rome. 7. — La presse s'attache A met­

tre en évidence que les entretiens italo-
allemands de Milan n'avaient aucun but 
offensif. 

Au sujet de la tension polono-alle-
mande, M Virginio Gayda, dans la 
« Voce d'Italia », résume dans les deux 
points suivants le point de vue allemand 
touchant les rapports des deux pays : 

1« Le problème de Dantzig devrait être 
réglé par la décision de la population de 
la ville elle-même ; 

2" 8'est à la Pologne que revient 1 ini­
tiative de reprendre les contacts avec 
l'Allemagne en vue du règlement des 
problèmes pendants entre les deux pays 
et qui ont atteint leur phase aiguè. 

Le commentateur officieux ajoute que 
le moment est délicat et reproche A la 
France et à la Grande-Bretagne d'avoir 
poussé la Pologne, par leur intervention, 
a prendre une attitude hostile A l'égard 
de la Pologne. 

UNE ACTION CONTRE 
« L'ENCERCLEMENT » 

ECRIT LA PRESSE ALLEMANDE 
A PROPOS 

DES ENTRETIENS DE MILAN 
Berlin. 7. — L'entrevue de Milan est 

saluée par la presse allemande comme 
une action contre d'encerclement» et 
comme la décision d'élever en Europe 
un rempart de la paix «Axe contre 
Bloc», écrit en manchette le « Lokal 
Anzeiger» qui met en relief la cordia­
lité de l'accueil réservé A M von Rib­
bentrop, à Milan. 

L'inquiétude avec laquelle on suit ces 
pourparlers. A Paris, A Londres, et à 
Varsovie, écrit la « Deutsche Ailgemelne 
Zeitung» est une nouvelle preuve que 
la politique d'encerclement représente 
une politique négative, tandis que l'axe 
est la seule politique positive de l'Eu­
rope. _. 

D'autre part la « Correspondance Di­
plomatique et Politique», organe de la 
Wilhelmstrasse. déclare : 

« U est tout naturel que les hommes 
d'Etat des deux pays de l'axe échangent 
leurs points de vue de temps en temps. 
Le moment est bien choisi A l'heure 
présente où des événements d'une am­
pleur très grande dominent la situation 
politique. Les tentatives d'encerclement 
continuent, mais cela ne change rien 
au fait que les puissances de l'axe, sû­
res de leurs forces et de leurs atouts, 
poursuivent leur œuvre en toute tran­
quillité vers la réalisation d'un avenu-
meilleur et pacifique, malgré toutes les 
intrigues qui voudraient s'y opposer. » 

LA PRESSE ALLEMANDE 
S'EFFORCE DE RÉFUTER 

LE MEMORANDUM POLONAIS 
Berlin, 7. — Le texte du mémoran­

dum polonais n'est pas publié par la 
presse allemande qui se borne A expo­
ser en style indirect les principaux 
points de ce document. 

Les commentaires allemands décla­
rent que ce mémorandum n'ajoute rien 
d'essentiel aux paroles prononcées par 
M. Beck devant le Sejm. 

Selon le t Voelkiscfaer Beobachter ». 

L'artichaut 
« rajeunisseur » du foie 

On sait aujourd'hui que l'extrait de 
feuilles d'artichaut, tel qu'il est présenté 
dans l'Hépascol François, est un merveil­
leux tonique du foie. Il le déconges­
tionne, stimule la sécrétion biliaire, 
assure l'écoulement de la bile dans l'In­
testin et met fin à tous lés ennuis 
causés par un foie paresseux : troubles 
de l'estomac et de l'intestin, douleur au 
cdté droit, vertiges, nausées, migraines, 
vomissements, démangeaisons de la peau, 
teint Jaune. < J'ai eu la Jaunisse en 1897. 
puis en 1033. écrit M. G._. a G..., et 
depuis J'ai toujours souffert plus ou 
moins du foie. J'avais peu d appétit et 
digérais mal. Insomnies fréquentes. 
L'Hépascol François m'a fait un bien 
énorme. J'ai retrouvé l'appétit et le som­
meil. Je digère bien- » Lettre «81. 

L'Hépascol François est connu depuis 
7 ans comme t le sauveur du foie ». 
Vous pouvez l'essayer en toute confiance 
Ttes Phies : 12 fr. S0 le flacon : 19 fr 75 
le double flacon. 
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SUR LA ROUTE 

LILLEA DUNKEQUE 
• • LE CONTOURNEMENT DES TRAVERSEES 
• DE CASSEL ET DE BERGUES EST EN VOIE 

DE RÉALISATION. 

ce document n'est que «la répétition 
et des erreurs et des inexactitudes du 
discours de M. Beck». 

Le Journal réfute ensuite l'affirmation 
contenue dans le mémorandum selon la­
quelle la Pologne n'aurait été informée 
que par le discours du Fuhrer du rejet 
des propositions polonaises du 26 mars. 

Il est cependant certain, ajoute l'orga­
ne national - socialiste que. dés le 27 
mars, on fit comprendre à l'ambassadeur 
de Pologne à Berlin que les propositions 
polonaises ne pouvaient apporter à 
l'Allemagne aucune solution satisfaisan­
te. De même, on ne voit pas pourquoi la 
Pologne n'a pas trouvé la possibilité, 
aussitôt après les négociations de M 
Beck. à Londres, d'informer l'Allemagne. 
Le fait que l'ambassadeur d'Allemagne 
à Varsovie était absent de cette ville, 
n'explique rien, car une telle commu­
nication pouvait aussi bien être faite au 
chargé d'affaires ou bien par l'intermé­
diaire de l'ambassadeur de Pologne A 
Berlin. 

La «Deutsche Ailgemelne Zeitung» 
insinue que le document polonais est 
basé surtout sur des considérations «Ju­
ridiques » et pourraient bien viser A reje­
ter sur le Reich la «responsabilité 
d'éventuelles tensions nouvelles entre 
l'Allemagne et la Pologne.» 

Le fait que la Pologne se déclare prête 
à de nouvelles négociations provoque le 
commentaire suivant du «Lokal Anzei­
ger» : 

c Cela signifie, si l'on comprend bien, 
que la Pologne est prête à ne pas re­
pousser des offres allemandes dès le 
seuil de la porte ; cette position trahit 
aussi la méconnaissance de la véritable 
situation par la Pologne. » 

LES ALLEMANDS DOIVENT 
DÉCIDER S'ILS VEULENT VIVRE 

EN BON OU MAUVAIS 
VOISINAGE AVEC NOUS 

ÉCRIT L'OFFICIEUSE 
«QAZETTA POLSKA» 

Varsovie, 7. — « On nouvel accord avec 
la Pologne devrait tenir compte du pacte 
de garantie polono-britannique, de mê­
me que la Pologne devra reconnaître 
le facteur de l'axe Rome-Berlin», écrit 
l'officieuse «Gazeta Polska», qui rap­
pelle que la Pologne a donné, au cours 
des cinq dernières années, la preuve de 
sa bonne volonté et un crédit de con­
fiance A l'Allemagne, mais que c'est le 
Reich qui est lui-même responsable de 
son isolement, résultat de SA politique 
de ces dernières années 

Les intérêts polonais et allemands se 
croisent et se complètent A l'embou­
chure de la Vlstule. poursuit l'organe 
officieux, et le bon sens dicte aux deux 
nations, pour des raisons d'Etat, un 
accord et une entente. Nous espérons 
encore qu'une bonne entente est possi­
ble. Nos alliés et nos amis peuvent avoir 
confiance en notre modération et notre 
bon sens. Il appartient aux Allemands 
de décider s'ils veulent un bon ou un 
mauvais voisinage avec nous, mais Us 
savent que nous n'accepterons pas un 
bon voisinage par des concessions unila­
térales. Comme Polonais et comme Euro­
péens, nous ne pouvons pas faire de 
telles concessions. 

Comme Polonais, nous ne pouvons 
donner le contrôle de la Baltique A l'Alle­
magne, car ce serait nous mettre la 
corde au cou. 

En tant qu'Européens, il faut considé­
rer qu'il ne s'agit plus de Dantzig, mais 
de savoir si l'Europe sera une commu­
nauté juste et équilibrée d'Etats libres 
et égaux ou une organisation dans la­
quelle les nations esclaves travailleront 
au bien-être du «herrenvolk» (nation 
maîtresse)». 

J'y suis, J'y reste, telle est la réponse 
que donne le célèbre publlclste Strons-
ki dans le « Kurjer Warszanski », A la 
question posée par M. Goebbels dans le 
«Voelkischer Beobachter» (Quo Vadls 
Polonia ?). 

Ce ne sont pas nous qui sommes en 
continuel mouvement, écrit M. Stronski, 
mais l'Allemagne. La Pologne attend 
chez elle, elle y attend tout et tous car 
si le mémorandum allemand déclarait 
que le Reich était prêt A négocier si la 
Pologne le désirait, le nôtre s'est ter­
miné par la constatation que la Pologne 
est prête à entamer de telles négocia­
tions basées sur les principes énoncés 
par M. Beck, si le Reich s'adresse à elle. 

UN TÉLÉGRAMME 
DES POLONAIS DE DANTZIG 

A M. BECK 
Varsovie, 7. — L'Union des Polonais 

de Dantzig a envoyé au colonel Beck 
le télégramme suivant : 

« Les Polonais de Dantzig vous adres­
sent, M. le Ministre, l'expression de leur 
attachement et leur profonde reconnais­
sance pour l'attitude que vous avez adop­
tée et qu'adopte toute la Pologne dans 
la question de Dantzig. » 

A chacune des sessions du Conseil 
Général du Nord, la question de- l'amé­
nagement de nos voies routières fait 
l'objet de très intéressantes et longues 
discussions, chaque représentant de can­
ton... parlant pour sa paroisse, ce qui est 
logique. 

On recannait par contre que notre 
Administration des Ponts et Chaussées 
fait de grandes choses. Quand on com­
pare l'état actuel du réseau A ce qu'il 
était 11 y a 30 ans. voire même 10 ans, 
on ne peut que rendre hommage au 
mérite de nos ingénieurs 

Lille, allant sur Dunkerque), laissera à 
SA droite le Mont des Récolleta, coupera 
la route Nationale 34S menant A la fron­
tière belge A l'Est de la Cornette, obli­
quera légèrement vers le Nord-Ouest sur 
un remblai apporté, traversera le chemin 
de la Chapelle (chemin prenant nais­
sance au cimetière de Caasel) et, bordant 
Hardifort, A l'Ouest de cette commune, 
rejoindra en ligne droite la grand route 
nationale Lille-Dunkerque. au Nord du 
« Vert-Vallon ». après le dernier virage 
existant sur la voie actuelle. 

Cette future route de 1 800 mètres envi-

La Patience de nos 

INSTITUTRICES 
Cet! la Quintonine 
qui la leur donne t 

AVOIR sans cesse l'œil aux aguets, 
t gronder, sévir... et garder l'ea-

prit clair 1 Véritable tour de forcé) 
qui, trop souvent, laisse notre cou­
rageuse institutrice complètement 
anéantie. Qu'elle prenne donc, 
avant chaque repas,un verreàmadee» 
du délicieux mélange que donne un 
flacon de Quintonine dans un litre de 
vin ordinaire. Mme DUGUET, insti­
tutrice A Senoncourt (Hte-Saône), 
nous écrit : "Grâce à la Quintonine, 
je pourrai désormais remplir Iris effi­
cacement ma tâche." 

La Quintonine assure aux plus débi­
lités une extraordinaire vitalité. 5 tr. 7J 
le flacon dans toutes les pharmacies. 

Le plan de CASSEL que nous reproduisons montre la voie actuellement suivie 
par les usagers de la route. A droite, prenant naissance à la Sablière, la fu­
ture route droite de ligne, obliquera vers le N.-O. et rejoindra l'ancienne au 
Vert Vallon. (Dessin Réveil) 

Evidemment, il y a encore beaucoup A 
faire et les uns après les autres nos 
conseillers généraux expriment- leurs 
desiderata... en souhaitant qu'une suite 
favorable soit donnée à leurs vœux. Et 
puis. Us votent le budget... en réduisant 
d'un cinquième le crédit demandé par 
l'ingénieur en chef des Ponts et Chaus­
sées, faute de quoi le département de­
vrait créer des ressources correspon­
dantes ! C'est le cercle vicieux. 

On peut faire plus, c'est certain ; mais 
l'argent manque I 

Un gros effort financier a quand même 
été consenti par notre département du­
rant ces dernières années et l'Admi­
nistration des Ponts et Chaussées a su 
employer les crédits mis A sa disposi­
tion dans des conditions de réalisation 
parfaite, dont nous ne constatons quel­
quefois les effets longtemps après. 

Pour Cassa, et Bergues, par exemple, 
ce n'est que dans quelques années que 
l'on se rendra compte de l'œuvre accom­
plie. 

Le contournement <U C a s s a i -
La traversée de Cassai, avec ses quel­

que 25 virages en angle droit et dans un 
étranglement presque constant, surtout 
dans la cité, a provoqué, dès 1920. une 
étude de modification de tracé de route 
que l'Administration des Ponts et Chaus­
sées a menée, étude qui fut, depuis, sou­
mise, maintes fois modifiée, à l'Admi­
nistration supérieur et au Ministère des 
Travaux Publics. 

Entre temps, quelques-uns de ces vi­
rages dangereux situes sur le chemin de 
Lille à Dunkerque furent élArgis, relevés. 
Mais le projet n'en restait pas moins 
en cours d'examen. 

Le 14 mars 1930, un arrêté préfectoral 
était enfin pris, déclarant d'utilité publi­
que l'acquisition des terrains de la future 
route de contours de Cassel, acquisition 
de terrains que le Conseil Général, par 
délibérations, faisait sienne 

Evidemment, il y a là. en vue de cette 
réalisation prochaine une combinaison 
financière dont le département du Nord 
et l'Etat font les frais. 

D'après les renseignements que nous 
avons pu obtenir, l'acquisition des ter­
rains nécessaires à la nouvelles voie pro­
jetée est en cours 

Cette route future, dont on prévoit la 
construction vers fin 1940 ou début 1941, 
quittera la chaussée actuelle au lieu dit 
« La Sablière » (bas de Cassel. venant de 

ron (au lieu de près de 4 km.) aura une 
chaussée de 7 m., une plateforme de 15 
mètres avec piste cyclable et trottoirs. 

..et de Bergnes 
L'Administration départementale, pa­

rallèlement A cette tâche qui lui incombe 
et qu'elle désire mener avec célérité, étu­
die encore le contournement de Bergues 
et nous croyons savoir que le Ministère 
des Travaux Publics a pris ce projet en 
considération. Il suffit maintenant d'étu­
dier le moyen d'obtenir les ressources 
suffisantes A cette réalisation dont le 
coût est, comme A Cassel, de l'ordre de 
5 A 6 millions de francs environ. 

La future route de Bergues quitterait 
l'ancienne chaussée au lieu dit c La 
Porte de Cassel ». donc A l'entrée en 
ville, obliquerait A gauche pour longer 
la voie ferrée et la gare, couperait le 
canal de la Colme et rejoindrait le che­
min actuel menant A Dunkerque au-des­
sus du pont A l'angle formé par cette 
voie et celle de Watten. 

Comme il s'agit là de terrains presque 
tous « militaires ». on présume que leur 
acquisition sera aisée, mais... ne nous 
faisons pas d'illusion, car entre les deux 
autorités « militaire » et « civile » il y a 
toujours des heurts... et des longueurs 
de formalités. Le Conseil Général du 
Nord a, lui, donné son plein accord à ce 
projet C'est déJA quelque chose. 

R. LUSSIEZ. 

UNE BELLE RÉUNION A LILLE 
DE LA FÉDÉRATION NATIONALE 
DES PLUS GRANDS INVALIDES 

DE LA GUERRE 
Les grands mutilés de guerre se sont 

réunis en assemblée générale, le 1, A 
leur siège, 13. rue du MolineL A Lille, 
sur l'invitation de leur section régionale 
affiliée à la Fédération nationale des 
plus grands invalides de guerre. Par leur 
nombre important, ils ont montré que, 
malgré les difficultés diverses dont Us 
sont accablés. Us savent s'unir et répon­
dre présents A l'appel de leur association. 

La matinée fut consacrée aux peints» 
nences qui étudièrent dans les diverses 
sections de prévoyance, assurances aux 
décès et diverses, les documentations. 
Cette ouverture des travaux connaît, 
comme de coutume, un vif succès. 

L'assemblée fut ouverte A 11 h-, sous 
la présidence de M. Meurein. délégué 
du comité directeur, il était assiste d* 
MM. F. Dupré. président régional ; Ohys 
et Hersent, vice-présidents ; Noubas*, 
Gahide, Roucou. secrétaires et tréso­
riers ; Buscot. Arbion. Vouloir. Sans-
drap. Stellamans. administrateurs et 
délégués, et M. René Plot, de Charte-
roi, représentant les grands mutilés 
français résidant en Belgique, parmi les 
personnalités, nous avons noté M. Le-
grand. président de la Fédération du 
Nord des Associations de Mutilés et Ré­
formés ; M. le docteur Cordonnier, mé­
decin-conseil . M. Freyria, représentant 
M. l'Intendant du service des pensions 
de Lille ; M* Bourquin, avccatrCoskseU. 
etc., etc... 

Le président régional remercia les per­
sonnalités et amis du groupement ; il 
félicita ses camarades de leur empresse­
ment avec lequel ils répondent toujours 
présents dans un esprit d'union et de 
solidarité qui doit être cité en exemple 
à l'heure présente. 

Les personnalités déjà citées, appor­
tèrent aux grands mutilés l'assurance de 
la sympathie des groupements qu'Us re­
présentent, les assurèrent de leur con-
cours effectif, leur donnèrent des cesv 
seils éclairés et félicitèrent les dirigeants 
pour cette belle réunion. 

La rapport moral et le rapport fmaav 
cier qui décrivirent la marche régulière 
du groupement ainsi que celui de la 
commission de contrôle, présenté par 
M Mouton, furent adoptés à l'unanimité-

M. Meurein. de Paris, fit un exposé de 
l'action de la Fédération qui retint l'at­
tention de rassemblée et recueillit les 
applaudissements unanimes des adhé­
rents. 

M Bosc Bierne présenta un rapport 
concernant les réalisations poursuivie» 
dans le domaine de l'entraide qui a par­
ticulièrement retenu l'attention de la 
commission fédérale et fort Intéressé 
l'auditoire. 

M. Georges Ghys donna lecture dès 
vœux, U exposa les revendications et 
fut longuement applaudi par les aaamv 
rades qui connaissent toute l'ardeur de 
ce sympathique militant. 

Le président Dupré fit appel pour la 
réussite du congrès de Paris, manifesta-
tlon importante qui aura lieu le 21 mai. 
et U leva la séance en donnant rende», 
vous A ses camarades pour l'année pro­
chaine. 

A 13 h. 30. les congressistes se rendi­
rent en cortège au buffet de la gare où. 
entourés des personnalités présentes A 
l'assemblée, ils firent honneur à l'excel-

.lent repas qui termina cette Journée. 

UN NOUVEAU VAPEUR 
POUR LE SERVICE 

FRANCE-ANGLETERRE 
Londres, 7. — Un nouveau vapeur des­

tiné A. assurer le service entre l'Angle­
terre et la France est en construction. 
Sa vitesse moyenne horaire sera de 
22 nœuds. L'aménagement d'un pont 
supplémentaire permettra de rendre la 
dimension des salons plus vaste, notam­
ment les salles à manger. Quatorze cabi­
nes privées, deux cabines de luxe et deux 
cabines téléphoniques seront installées 
à bord du navire qui pourra transporter 
1.300 passagers. Un pont couvert sera 
mis A la disposition des voyageurs de 
première classe, cependant que les dé­
tenteurs de billets de seconde classe 
pourront utiliser un pont découvert. 

POUR L'EXPULSION 
DE FASCISTES NOTOIRES 

ENVOYÉS EN CORSE 
Bastla. 7. — Le Comité d'Action et de 

Vigilance de la Corse, après avoir flétri 
la mesure d'expulsion prise par les auto­
rités italiennes contre M. Pierre de Mon­
tera, proviseur au Lycée Cnarlemagne 
de Rome, a voté une motion demandant 
l'expulsion immédiate de Corse de cer­
tains fascistes notoires et la fermeture 
de l'Ecole du Consulat italien. 

GUERIES BARBES 
01: PARIS SUCCURSALi A 

LILLE ? 
114, R. Nationale 

DEUX CŒURS 
5E CHERCHENT 

— Savez-vous à quoi Je pense 7 mur-
mura-t-U avec une émotion contenue A 
la folie que commet l'homme qui passe 
S portée du bonheur et ne tend pas la 
main- Ce soir, quelque chose de très 
doux est né entre nous, une sympathie., 
mieux qu'une sympathie, que je sens et 
qu'U me semble que vous partagez... 81 
Je me trompe... si mon audace vous cho­
qua., ai vous ne me croyez pas dès cette 
heure le plus respectueux des amis, il 
faut m'arrêter.. Mats, vous me déebire-
ries le cœur 

Bouleversée. Claudette était devenue 
toute pAle Elle chancela : U dut la sai­
sir et la soutenir en entourant d'un dé 
ses bras la taille souple tl la sentit dé 
faillir 

— Je vous en prie ! souplra-t-ll ar­
demment. Ecoutes-moi et pardonne» 
moi.. Il y a S peine une heure... à peine 

une heure qu'on nous a mis en pré­
sence... Mais dès le premier regard J'ai 
senti que vous pénétriez dans mon coeur 
Et depuis, pas une seconde ne s'est 
écoulée sans que ma vie fût davantage 
liée à la vôtre. Ce que Je dis parait 
fou... J'excuse à peine mon exaltation. 
Et pourtant J'y cède : Je prononce ces 
mots malgré moi parce que Je me sens 
angoissé à la pensée de vous quittei 
tout à l'heure sans les avoir prononcés, 
sans mètre lié à vous par ce fol aveu. 
Ce même émoi ne le ressentez-vous pas ? 
N avez-vous pas comme mol l'impression 
d'être poussée par une force qu'il faut 
bien appeler le destin ! Je crois., t'ai 
le sentiment profond que Je viens de 
rencontrer ceUe qui m'était promise., 
celle que le dois aimer... celle que 
l'aime 1 

Ces mou dits par lui I a elle I.. 

Avait-elle Jamais imaginé qu'elle les 
entendrait ? Ce fut comme si un grand 
éclair éblouissant l'enveloppait. Elle per­
dit la tête et, envahie par un grand bon­
heur, qui la ploya. eUe se mit à sanglo­
ter en balbutiant : 

— Vous m'aimez 1... Oh I il ne fallait 
pas., il ne faUait pas me le dire 1 

Aussi ému qu'elle, aussi troublé et ne 
sachant guère plus ce qu'il disait ni ce 
qu'il faisait. Robert Signeroy referma 
sur elle ses bras, la blottit contre sa poi­
trine et couvrit ses cheveux de baisers 
frémissants 

— Je vous aime 1... J'aime vos grands 
yeux, violettes timides, dont mes lèvres 
voudraient boire la rosée... J'aime vos 
cheveux d'or, désormais mon soleil et 
dont ne pourront plus se détourner mes 
regards éblouis... Liane 1 Petite Liane 
blonde, dont le nom prononcé par des 
bouches indifférentes est resté gravé 
dans ma mémoire. savais-Je alors que 
te le repéterais un jour avec ivresse et 
qu'U emplirait mon coeur., mon cœur 
plein de votre image 7 Liane que J'at­
tendais et que Je découvre I Liane, mon 
espoir doré, dites que vous voulez que te 
vous aime I 

Les mots cruels ! Comme elle trembla 
soudain, parcourue par un grand frisson 
en les entendant, celle qui n'était pas 
Liane ! Quel déchirement Interrompan' 
l'extase I Quel atterrement l 

D'une assomptlon d'amoureuse éblouie 
par l'Inattendu d'un miracle, elle s'éle­
vait. eUe se laissait emporter vers le ciel 
magique I Elle atteignait au bonheur et 
celui qui naissait en elle, aux paroles de 

Robert, avait été si fort, si éperdu que 
toute la vie de Claudette n'en pourrait 
renouveler l'émotion. EUe était aimée l~ 
De lui !... 

Mais, en plein rêve, la rejetant meur­
trie sur le sol. la vérité brutale l'attei­
gnait ; les mots caressants, les mots ber-
ceurs d'extase ne s'adressaient pas A 
elle — l'amour non plus. 

U avait suffi, pour lui en imposer la 
conviction douloureuse et rompre le 
charme, que le Jeune homme l'appelât 
Liane blonde et qu'il parlât des cheveux 
d'or — U avait suffi qu'il lui rappelât 
son visage I 

C'était celui de Liane de Nuperce ; 
eUe était Liane. Et tout ce qui l'avait 
ravie au cours de cette décevante soi­
rée -*- les hommages, les regards, les 
paroles... l'amour — tout cela s'adressait 
à Liane ; tout cela appartenait A Liane 

Affreux réveU I Pourquoi avait-elle ou­
blié 7 Pourquoi, dès le premier Instant 
où elle avait reconnu en Robert Signe­
roy son défenseur de la place de l'Opé­
ra, n'avait-elle pas eu la sagesse de fuir, 
ou tout au moins de recouvrir le visage 
trompeur d'un masque de froideur. La 
catastrophe ne se serait pas produite 

Car c'en était une et toute la douceur 
de tantôt se changeait en amertume. La 
part qu'elle pouvait revendiquer dans 
la conquête de Robert lui échappait to­
talement : U ne restait que cette aveu­
glante, cette odieuse vérité : elle lui 
avait fait aimer le visage de Mme de 
Nuperce. C'était à celle-ci qu'U dédiait 
son amour. 

Etre aimée sous les traits d'une autre l 

Pouvait-il exister un poison plus capa­
ble de glacer soudain l'ivresse A laquelle 
s'abandonnait Claudette 7 

Un instant, elle demeura inerte, 
n'ayant même pas la force de crier sa 
douleur. 

Et puis, c'était des bras de l'aimé 
qu'U lui fallait s'arracher. Il cherchait 
ses lèvres : défaillante, elle reçut son 
baiser. Pendant quelques secondes, eUe 
s'abandonna. 

« Je l'aime I... Je l'aime ! » pensait-
elle désespérément. 

Et inconsciemment, sa bouche rendait 
le baiser 

Mais, l'impossibilité de poursuivre le 
rêve s'imposa implacablement : les mots 
empoisonnes lui parvinrent de nouveau 
chuchotes par la voix tendre : 

— Liane t... Ma Liane 1... 
Tristement, désespérément, elle tour­

na la tête, repoussa le Jeune homme, lui 
échappa 

— Il ne faut pas ! U ne faut pas m ai­
mer 1 sanglota-t-elle. Oh 1 je vous en 
prie, promettes-moi de n'y plus penser.. 
de n'en plus parler.. 

— Quelle folie I se récria Robert d'un 
ton de reproche. Croyez-vous cela possi­
ble 7 Supposez-vous que Je puisse vous 
oublier ? 

Il essayait de la reprendre et elle se 
débattait pour fuir ses bras ; leurs 
mains se nouèrent comme pour une 
lutte. 

Mais un grand découragement en­
vahissait Claudette : elle sentait qu'U 
n'était plus temps, qu'aucune parole ne 
pourrait éteindre l'amour qu'elle Usait 

dans les yeux du Jeune homme. Et cet 
amour qui l'eût ravie si elle avait pu 
croire qu'U s'adressait A elle, la brûla 
d'une profonde douleur. En elle. U ai­
mait Mme de Nuperce. Egaré ce soir, 
demain U irait A celle dont Claudette 
n'avait que l'apparence 

Mordue au coeur, elle arracha d'une 
violente secousse ses doigts A l'étreinte 
de ceux du jeune homme. 

— Laissez-moi I Jeta-t-elle d'une voix 
haletante et douloureuse. Si vous pou­
viez comprendre ce qui se passe en mol 
et quelle souffrance me menace, vous 
auriez pitié de moi et Jamais, jamais t 
vous ne reparleries de cette soirée. 

— Liane ! balbutia Robert Signeroy. 
bouleversé par l'accent déchirant de la 
jeune fille Expliquez-moi... 

— Je ne puis pas t gémlt-eUe. 
Et comme U tendait ses bras vers elle, 

elle s'enfuit follement le laissant Inter­
dit 

Au bout de l'allée, elle se retourna et 
Jeta vers lui. à deux mains, un baiser 
passionné. Puis eUe disparut A ses re­
gards avant qu'U eût pu la rejoindre 

Il n'osa pas la poursuivre dans les sa­
lons. Et pourtant. U aurait risqué sa 
vie pour la revoir et la rassurer. Il bal­
butiait en fixant la place où tout A 
l'heure il l'avait sentie défaillir sous son 
baiser 

— Pourquoi s'est-elle enfuie 7 Pour­
quoi a-t-elie tenté de se reprendre 7 Elle 
m'aime !... Je suis sûr qu'elle m'aime !.. 

Soudain. U s'aperçut qu'U tenait ma­
chinalement dans sa main un objet 
qu'U roulait entre sas doigts C'était une 

bague de femme — une petite bague d'or 
toute simple — peut-être une simple 
bague de doublé. 

— Une de ses bagues ! murmura-t-U 
avec émotion. 

Jouant trop librement au doigt de la 
jeune fille, elle en était sortie pour de­
meurer entre ceux de Robert, au mo­
ment où la main de Claudette s'était ar­
rachée de celles du Jeune homme. 

C'était un bien pauvre bijou pou» 
Mme de Nuperce. Mais Robert Signe­
roy ne songea pas à s'étonner ; A ses 
yeux, cette simplicité s'alliait bien avec 
ce que la jeune fille lui avait montré 
de ses goûts et de son Ame. 

Il porta la bague A ses lèvres. 
— Ce sera mon gage t dit-il avec fat> 

veur. Je la lui rendrai contre la pro­
messe qu'elle devra me faire d'en ac­
cepter une autre de mon choix.. Vous 
serez ma femme, petite Liane 1 Le detv 
tin vient de se prononcer. 

Comment Claudette avait traversé ISS 
salons et quitté la demeure de Mme de 
Brégnes. sans même avoir le courage de 
prendre congé de ceUe-cl, elle n'aurait pu 
le dire avec précision. Elle fuyait Ro­
bert ; elle fuyait surtout l'impossible 
rêve qui venait de réveiller son ft»»ni»A 
ion. «awu» 

Certainement, sa sortie avait dû cau­
ser un certain scandale, tout au meta» 
parmi la valetaille de l'antichambre qul 
avait eu loisir de contempler «on 
bouleversé. 

U 
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